
Francisco Ferrer 

A Mons, comme l’a expliqué André Faehrès dans une précédente capsule, la rue Ferrer a été rebaptisée 
rue des Dominicains. (1).  
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Par contre, dans le Borinage, une artère lui est consacrée dans la majorité des municipalités. Il y a en 
Belgique environ septante rues ou places Francisco Ferrer et à Bruxelles, une Haute Ecole de la ville 
porte son nom. Sa statue trône même sur la place Sainte-Catherine. 

Mais qui est ce personnage bien présent dans l’espace public ? 

Ferrer est né en Catalogne en 1859. Très jeune, il commence à travailler à Barcelone, où il va rencontrer 
deux idéaux qui resteront présents tout au long de sa vie : la franc-maçonnerie et le républicanisme. 
Sa participation au mouvement républicain, qui avait pour but la chute de la monarchie, va lui valoir 
l’exil en France. 

À Paris, Il devient professeur d’espagnol au lycée Condorcet et enseigne au siège du Grand Orient de 
France dans le cadre des cours commerciaux. Ferrer continue d’écrire et travaille, en tant que 
pédagogue autodidacte, sur les méthodes d’enseignement. Il met en pratique une analyse critique sur 
les systèmes utilisés par des organisations dogmatiques – notamment ceux pratiqués par l’Église 
catholique. 

L’Ecole Moderne 

En 1901, de retour à Barcelone, Francisco Ferrer créé l’École Moderne. À cette époque, défiant le 
monopole éducatif des écoles religieuses, il écrivait : « L’objectif de L´École Moderne n’est autre que 
faire des garçons et des filles des êtres humains respectueux de la vérité, justes et libres de tout 
préjudice. On remplacera la méthode d’étude dogmatique par l’étude raisonnée des sciences de la 
nature… » Le rêve de ce pédagogue va prendre forme en observant des principes inconnus en Espagne 
à l’époque : le rationalisme face au dogmatisme. L’accent est mis sur la connaissance scientifique, le 
respect des élèves en évitant toujours la punition physique, la connaissance du milieu social, des 
moyens de production, du système de classes, l’application des idées de respect entre les êtres 
humains à la place de la peur inspirée par l´autorité. Et surtout, la laïcité, c’est-à-dire, l´école sans dieux. 
Pour Ferre la religion à l’école, est un obstacle au progrès de l’humanité, car elle profite de la peur et 
de l’ignorance et s’oppose à la science et la liberté.  



L’anarchiste 

L’évolution politique amènera à Ferrer vers l´anarchisme. Ami de Jean Jaurès et de Pierre Kropotkine, 
il devient partisan de ce qu’on appelle à l’époque « l’action directe ». Il considérera toujours que les 
changements exigés par le prolétariat pour en finir avec les terribles conditions de vie de la plus grande 
partie de la population, n’aboutiront que par la lutte et la guerre des classes, mais jamais par une 
conciliation avec la bourgeoisie.  

Cependant en 1906, pendant la cérémonie de mariage du jeune roi Alphonse XIII, un explosif caché 
dans un bouquet de fleurs tombe au milieu du cortège. L’attentat fait plus de vingt morts, le roi et sa 
femme sont sains et saufs. L’enquête trouve un responsable rapidement : Mateo Morral, anarchiste, 
ami de Ferrer et responsable de la bibliothèque de l’École Moderne. Ferrer sera arrêté sans aucune 
preuve et son école fermée. Le procès pénal devant la justice va être suivi par les journaux de l´époque, 
en Espagne et hors des frontières. Face aux pressions internationales, le tribunal ne peut pas le 
condamner.  Dès que Ferrer retrouve la liberté, il publie de nombreux articles révolutionnaires dans la 
revue L’École laïque. L’Église et les forces conservatrices, qui ne voyaient en Ferrer qu’un assassin qui 
avait échappé à une justice faible, continuèrent donc à être insultées et défiées par celui qui s’était 
servi, selon elles, de son école privée pour manipuler la conscience des enfants et créer des terroristes. 

 

 

Francisco Ferrer 
Photo du Domaine Public 

 

 



La semaine tragique 

Le 26 juillet 1909, à Barcelone, Solidarida Obrera (syndicat anarchiste) et le syndicat socialiste UGT 
proclament une grève générale pour protester contre la guerre au Maroc. En quelques heures, la ville 
est paralysée. Mais, rapidement, le peuple insurgé déborde les cadres des organisations et, dans la 
nuit du 27, incendie les églises et les couvents. Face à cette révolution naissante, le gouvernement 
proclame la loi martiale et envoie l’armée pour écraser la grève. Le bilan des troubles fait état d'un 
total de 78 morts (75 civils et 3 militaires), un demi-millier de blessés, 2 000 arrestations et 112 édifices 
incendiés (dont 80 religieux). 

Avec la Semaine tragique, se présente l’opportunité pour le gouvernement espagnol d’utiliser Ferrer 
face à l’anarchisme radical. On pense à ce moment qu’une forte punition sur Ferrer va faire régner la 
peur entre tous ceux qui veulent changer le monde : les anarchistes, les socialistes, les républicains, 
les radicaux… Ferrer est de nouveau arrêté et confié aux autorités militaires, chargées d’élaborer un 
dossier pour condamner celui qui est considéré comme le père intellectuel des crimes de l´été de 1909 
par la presse conservatrice et catholique. Après un simulacre de procès (2), Ferrer est fusillé près de 
Barcelone. 

Contrairement à ce qui était prévu, le mouvement ouvrier va s’organiser mieux à partir de la mort de 
Ferrer, pour devenir un véritable mouvement révolutionnaire plutôt que revendicatif, contraire à toute 
forme d’oppression, d’autorité, toujours prêt au combat. L’Espagne ne sera plus en paix, dans les 
années qui vont suivre. Le sang sera toujours versé dans l’histoire du pays, jusqu’à la tragédie de la 
guerre civile et la dictature militaire et religieuse qui suivra. 

 

Gérard Waelput 

(1) Sans doute lors de la fusion des communes. Il est un peu dommage que le nom d’un homme épris de 
liberté soit remplacé par celui d’un ordre lié à l’inquisition. 

(2) Des recherches récentes ont montré que le pédagogue catalan n’a eu aucune responsabilité dans 
l’organisation de ce mouvement revendicatif. Pendant ces jours de juillet, Ferrer va rester chez lui près de 
Barcelone mais il ne participera pas aux désordres ni ne fera partie de ceux qui ont tout préparé. 

 


